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l a n~e. Nos collections de diapositifs, quelques 
fil:ns fixes, un important matériel intuitif com­
plètent nos richesses, augmentées mois par 
mois, grâce aux crédits prévus par le budget 
ou, de plus en plus, grâce au labeur d.e tous. 

' Pour le travail à domicile, chaque enfant 
possède un carnet où il note chaque jour ce 
qu'il choisiJ de faire. 11 a d'ailleurs. un choix 
très étendu entre une activité libre prolon­
geant le travail en classe (prép. de conférence, 

. de €ommentaire de film , etc.). la mise en ordre 
de travaux en retard ; les fiches ; le travail 
spécial indiqué par le responsable d'une équi­
pe à celui qui est resté en panne, ou qui a 
une vilaine écriture, ou ne lit pas couramment ; 
ou 30 à 40 minutes de travail en classe. C'est 
en général cela que préfèrent les élèves et 
c 'est aussi ce qui nous a permis de progresser 
rapidement dans l'organisation nouvelle de la 
c lasse. Ces heures de travail volontaire à l'école 
nous ont permis de mettre au point certains de 
nos outils, d 'avancer des collections, de confec­
tionner divers objets nécessa irl?S à nos activi­
tés, de préparer certairs à des examens, de 
fabr iquer \:Jes lots pour nos tombolas , des dé­
cors pour fêtes scolaires, etc ... Le plus étonnant, 
c 'est que le~ enfants, après une journée de 
travail bien remplie, viennent encore avec plai­
sir en classe pour y effecturer des travaux qui , 
vus de l'extérieur, peuvent paraître d'un intérêt 
discutable : collages de fiches, classement "de 

· caractères, mise en ordre d!l matériel divers, 
etc., preuve encore une fois que tout tient au 
climat. 

Pour conclure, il me faudrait bien parler des 
résultats tangibles de la r~forme opérée dans 
ma classe . Je ne peux tout relever. Ce qui est. 
précieux et que j'ai ·.pu le mieux remarquer 
jusqu'ici, c'est le développement de l'initiative 
personnelle dont je pourrais citer plusieurs 
exemples frappants . C'est aussi le sérieux au 
travail, plus grand que dans la classe tradi­
t ionnelle. C'est la vie plus harmonieuse, si 
bien que l'on voit parfois un nerveux se cal­
mer petit à petit. L'intérêt très grand que la 
plupart des enfants portent à leur école est 
aussi un gain immense, et je pense enfin que 
la . conscience de les avoir mieux préparés à 
la vie - même différente, hélas ! de celle de 
la petite république scolaire - est aussi pour 
l' instituteur une satisfaction bien propre à 
l'encourager dans une tâche qui est balle, lour­
de de iespon;;abilités, et souvent mal comprise. 

Rien né peut nous délier, nous qui avons 
choisi les peines et les joies .de la tâche d'édu­
cateur de notre devoir sacré, pas même le pes­
simisme de certains « penseurs » à ·1a mode 
du jour. Ce qu'il nous faut avant tout, à nous 
instituteurs primaires, c'est une sorte, d'obsti­
nation obscure, une patience envers soi-même 
déjà, une patience inlassable (cette fameuse 
patience d'atelier) à vaincre les obstacles. On 
.n'y parvient pas toujours, mais qu'importe ! 
Les enfants qui nous sont confiés seront les 

citoyens de demai n, et ceux qui comprennent 
la nécessité non seulement « d'expliquer le 
monde , mais de travaill er à le changer » doi­
vent, sans vaines illusions réformistes - car 
c'est d'une véritable révolution qu'il est be­
soin - œuvrer dans la mesure du possible 
pour préparer des hommes au caractère mieux 
trempé, prêts à endosser des responsabilités, 
capables de résister à la subjectivité massive 
des foules , de s'affir~1er, de "vivre et de lutter 
non pour écraser les autres , mais bien pour 
servir leur patrie et l'humanité . 

A. VILLARD, 
Ecole primaire d'Evilard-sur-Bienne. 

ROMANS COLLECTIFS et INDIVIDUELS 
L'heure la plus dé licieuse dans no' classes 

est certainement celle où chacun vient, le plus 
simplement du mondé, parler à tous de ce qui 
l'intéresse ou le. passionne, de ce qu'il a ob­
servé ou ressenti . La lecture des histoires de 
chacun , accompagnée de forces commentaires 
par le petit auteur, - parce qu'à cet âge on 
s'exprime encore tellement mieux par la parole 
que par la plume, - soulève toujours chez les 
petits auditeurs : questions , explosion de sur­
prise ou de joie . C'est l'heure familiale où l'on. 
sent vraiment battre le cœur de la classe. 

Pour rendre plus riche encore cette atmo­
sphère ou pour favoriser l'éclosion de textes -
ceci, pour ceux qui se plaignent, ce n'est 
pas mon cas, de la pauvreté des sujets traités, 
on peut faire appel à deux sources jaillissantes 
d'histoires : « le roman collectif » et « le 
roman individuel ». 

Le roman collectif, c'est, en dehors des 
contes beaucoup plus courts , réalisés en cours 
d'année à la faveur d'une idée poétique ou 
d'un texte à exploiter, une histoire de longue 
haleine dont les p~rsonnages familiers vivront 
à nos côtés durant toute l'année ou pendant 
plusieurs mois, bref, tant que subsistera l'in­
térêt. 

Comment naît un roman collectif ? 11 ne faut 
rien imposer mais attendre l'occasion ; pour que 
subsiste l'enthousiasme, il est toutefois permis 
de suggérer ,de provoquer l'intérêt. 

D'un texte charmant sur un petit oiseau, 
nous avons tiré pendant toute une année « Les 
aventures du petit oiseau Cacao » . 

Parce qu'au retour de vacances, j'avais rap­
porté du Pays basque une maisonnette prête à 
habiter, nous y avons fait vivre, toute une 
autre. année, la famille Etcheverry. Il y avait 
là : le père, la mère, les deux enfants et les 

·animaux familiers qui menaient une existence 
en tous points semblable à celle d'une famille 
champenoise : à .la Chandeleur, on y faisait 
sauter les crêpes ; à la Noël, on remplissait les 
petits souliers des enfants. Un père Noël, bien 
entendu ! On y célébra même un baptême et 
un joyeux mariage. Les garçons travaillaient au 
mobilier tandis que .les filles ornaient .la maioon 
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de tapis de napperons et confectionnaient avec 
fièvre I~ robe de baptême et cellé de la ma­

-riée ! 
Plus tard, ce fut le joyeux Jean de la Lune 

qui descendit de' la scène, où nous l'avions 
<< joué », avec son potiron et sa canne en 
cure-dents pour nous tenir compagnie plu­
sieurs mois durant. Et ce petit bonhomme était 
si plaisant que les enfants ne voulurent plus 
le ·quitter et qu'il commença avec eux un pas­
sionnant tour du mêlnde sur le dos de l'éléphant 
volant, son ami Dumbo. 

Cette année, deux petits lutins farceurs ont 
succédé à la famille Etcheverry dans la mai­
sonnette basque. Deux lutins ! Vous imaginez 
si l'on peut s'en donner à cœur-joie dans le 
domaine de• la fantaisie et de l'imagination 
avec deux pareils compagnons ! 

Textes et dessins abondent et dans toutes 
les circonstances de la vie scolaire, Rikikou et 
Rikika n ont leur place et mettent leur note 
plaisante. Prochainement, ils nous accompa­
gnent à Paris, au Zoo, et à l'avance, on pense 
. à tout ce qui ·va arriver ! 

Tous ces romans collectifs, remplis de des­
sins , constituent un apport pour la bibliothè­
que de _la classe et ce sont, je crois, les livres 
préférés de tous. 

I.e roman individuel, c'est, pour chaque en­
fant qui en éprouve le désir , un petit carnet 
bien à lui, sur un sujet choisi par lui , et sur 
lequel aù jour le jour il note impressions, ob­
servations et dessins Ainsi, petit à petit , le 
carnet devient une véritable histoire, un petit 
roman plein d'intérêt 

D'une expérience de plusieurs années, j'ai 
pu tirer les observations suivantes : 

- Le- choix du sujet. Souvent un être vivant ou 
un animal familier à .l'enfant : « mon peti frè­
re » ou « ma· petite sœur », « mon petit 
chien >> ou « chat », mon petit lapin, mon 
chevreau, mon petit cochon, mes souris blan­
ches, mes hirondelles, ma pie, mes tourterel­
les , etc .. . 

11 y a eu aussi : mon petit jardin, mes rêves, 
ma petite sœur et moi (nos jeux), mon beau 
poupon, m.on école, etc . .. 

Il est essenti~I que chaque enfant choisisse 
lui-même le sujet. Il se crée alors une véri­
table émulation, chacun veut avoir son carnet 
et on n'a pas besoin de le stimuler pour écri­
re ! D'ailleurs, les camarades se chargent de 
ranimer ceux qui négligeraient trop longtemps 
« leur » roman. 

L'intérêt de ce tr<lvail est multiple. D'abord 
il développe le goût d 'écrire. « Vivement que 
i'aie mon petit chien pour commencer mon 
carnet ! » dit un petit. 

Il développe les quaiités de persévérance. 
On n'abandànne jamais le travail commencé 

d'observation, de sollicitude aussi pour l'animal 
favo ri ou les plantes cultivées avec soin. 

Et quelle joyeuse atmosphère cela crée dans 
la classe : 

La vie d'un simple petit cochon et de sa 
vcisine la chèvre Biquette peut être bien spiri­
tuelle vue par un petit bonhomme de 7 a"ns ! 
· Et ces trois petits chiens farceurs qui révo­

lutionnaient la maison ! Comme chaque jour on 
attendait leurs « tours » avec impatience ! 

Aussi quand Mimi a annoncé qu'on les avait 
vendus, quelle consternation ! Aussi grande que 
lorsque Jean-Marie est arrivé en annoncant la 
mort de ses petites souris blanches ! -

Les amis de chacun sont les amis de tous 
et, à tour de rôle , ils viennent nous rendre 
visite : les petits frères, dans les bras du grand 
frère ou de la grande sœur, recoivent les ca­
resses de tous. Les mamans, q~1elquefois; ap­
portent elles-mêmes leur précieux fardeau et 
quelle joie si l'on a en échange un sourire ou 
un baiser. 

La chèvre Blanchette est venue, elle aussi, 
un peu dépaysée m!Jis vite à l'aise quand elle 
eùt trouvé , dans un vase, des feuilles d'acacia 
à brouter ! Les petits chiens, si sages sur leur 
banc à côté de leur petit maître ; le poupon 
dans sa robe de dimanche, etc ... 

Ceux qu 'on ne peut amener, on va les voir à 
domicile ou dans les prés où ils s'ébattent : les 
poussins, le poulain, le petit vea u ' à l'étab le 
près de sa maman. 

Chaque petit carnet, enrichi de photos ou 
d'images qu'on recherche les uns pour les au­
tres dans un bel élan de solidarité, constitue 
un travail à la portée de tous, même 'des p lus 
déshérités. ,,,. 

Pol.li" ceux-là, qu'il ne faut jamais oublier 
c'est une occasion de s'extérioriser, de fair~ 
des tex tes simples, à leur portée. Ce sont eux, 
souvent, les plus appliqués à ce travail où ils 
n'auront à se comparer à aucun autre enfant 
e t où leur complexe d'infériorité, s'il existe, 
n'aura pas à jouer. C'est parfois pour eux un 
véritable démarrage qui agit sur tout le ur tra­
vail scolaire. 

Pour l'institutrice, il y a beaucoup à puiser 
dans ces travaux qui l'aident à mieux connaître 
l'enfant, son milieu, ses réactions. 

C'est une œuvre tout simple mais touchante 
comme tout ce qui est vie et vérité. 

C. DELMARLE, Mardeuil .(Marne). 

Pourquoi JOLIOT-CURIE 
a-t-il été révoqué ? 
Tel es t le titre de la l:.rochure éditée par 

l'U.F .U . qui retrace la vie et l'œuvre du 
savant, du patriote, du résistant et les circons­
tances de sa révocation. Des documents an­
nex~'-'. Un portrait. 

Faites vos commandes à l'Union Française 
Universitaire : 19, rue de Ju ssieu, P aris 5•, 
C.C.P. 5608-56, Paris . 

Prix de l'unité : 20 francs. 
Réduction de 20 % à partir de 20 exemplai­

res. 


